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La contrepèterie fait-elle partie du domaine amoureux ? Incontestablement, à notre avis. Les meilleures contrepèteries comportent un sens, caché bien entendu, mais toujours, au choix du lecteur, indécent, obscène, libertin, osé, érotique, etc. À la rigueur scatologique. Une contrepèterie « neutre » ne peut être qu’un simple divertissement bien gratuit.

Jacques Antel, qui alimenta longtemps la célèbre rubrique « L’Album de la comtesse » du Canard enchaîné, est un maître dans l’art des jeux du langage. « Régent de contrepet » au Collège de Pataphysique, il est aussi l’auteur, entre autres, d’un magistral recueil de Mots croisés palindromiques, malheureusement épuisé.

Il présente ici un tour de force rare : plus de 500 contrepèteries originales ! Avec leurs solutions figurées ! 

Le Tout de mon cru, grand classique, est enfin disponible en version numérique…


 

PRÉFACE

Le mot contrepèterie (orthographe ancienne contrepetterie), paraît au premier abord bizarre, et tout en étant d’évidence légèrement tendancieux, peu clair.

D’ailleurs d’où vient-il ? Comment s’est-il forgé, depuis les environs du XVIe siècle ?

On n’en sait rien, à vrai dire. Son étymologie est incertaine. Tous les dictionnaires le font venir de contrepéter,« rendre un son pour un autre ». Peut-être.

Récemment Pierre Guiraud, auteur du Dictionnaire érotique, a introduit une intéressante hypothèse : l’expression péter viendrait non pas du verbe scatologique qui saute immédiatement à l’esprit (quoique dépourvu de sens évident), mais de péter, dérivé de pied (en latin pedem), la contrepèterie étant alors proprement prendre le contrepied. Intéressant, faute d’être immédiatement convaincant.

 

Quoiqu’il en soit, la contrepèterie fait-elle partie du domaine amoureux ? Incontestablement, à notre avis. Tout comme les bons « limericks » anglo-saxons, les meilleures contrepèteries comportent un sens, plus ou moins caché, bien entendu, mais toujours, au choix du lecteur, indécent, obscène, libertin, osé, érotique, etc. À la rigueur – mais cela renforcerait plutôt notre propos – scatologique. Une contrepèterie « neutre », ne peut être qu’un simple divertissement de langage bientôt oublié. 

Le premier traité du genre, l’immortel Art du Contrepet, du regretté Luc Étienne (1957), souligne d’ailleurs la chose dans son introduction, avec des circonlocutions dont nous devons peser chaque mot :

 

« Nos lecteurs savent […] que les contrepèteries sont de petites phrases anodines qui suscitent de désastreux lapsus. Pour mettre au fait les moins avertis, il nous suffira de rappeler quelques contrepèteries que nous serions bien étonnés qu’ils ignorassent. Qui ne connaît le vieux marchand qui vend de la serge, ou le jeune homme qui a une mine piteuse ? La jouvencelle qui glisse dans la piscine, ou les Anglaises qui aiment le tennis en pension, ou encore cette petite Rachel qui s’amuse sur la berge du ravin ? 

 

……………………………………………………………………

 

« Mais qu’on ne s’y trompe pas : le Contrepet 1, comme l’histoire de Zadig, en dit plus qu’il ne semble dire !

« Devant le spectacle universel de la niaiserie triomphante, l’ascète des temps nouveaux, guidé par l’exemple d’Alfred Jarry, adopte l’attitude pataphysique. Il conspire avec cet ordre imbécile, il parle le langage de tous ces insuffisants, il renchérit sur leurs évidences. La Contrepèterie est l’arme secrète qui convient à ses desseins vengeurs. Affectant le respect et le conformisme, il la lance comme on lance un bouquet, cependant qu’au cœur de cet hommage trop pieux, mû par une mécanique infaillible, le scandale éclate comme une bombe flatulente.

« Si Monsieur Prudhomme en est blessé, les hommes éclairés qui pénètrent les arcanes du Contrepet se réjouissent dans leur cœur. Ils savourent, au sein même de la foule profane, les joies occultes d’une invisible complicité. Le pouvoir créateur du Verbe suscite entre ces initiés, par la seule conjuration tacite des lettres et des syllabes, une Franc-maçonnerie mystérieuse »…

 

Ici Luc Étienne glose un peu sur l’hypocrisie de censeurs supposés, puis il précise, et c’est ici qu’il faut bien tendre l’oreille à ses murmures allusifs un peu alambiqués :

 

« Et pourtant, ces horreurs que le Contrepet ne dit pas, il est bien vrai qu’il les dit tout de même. C’est justement par là qu’il participe à la vertu purificatrice de l’Obscène.

« La divine Providence, soucieuse d’assurer le propagation de l’espèce, nous a dotés à cet effet d’organes appropriés. Elle a voulu, dans sa profonde sagesse, qu’un usage judicieux de ces organes nous procure une gamme étendue de satisfactions délicates. Elle a voulu aussi qu’à ces plaisirs l’intimité donne tout leur prix. C’est dire que nous ne pensons pas que leur description doive occuper dans la conversation ou la littérature une place démesurée. »

 

Autrement dit, l’obscénité crue étant à proscrire absolument dans le public, et sa « vertu purificatrice » devant être tenue sous le boisseau, prodiguons-la au profit de seuls initiés dans le plus grand secret, et pour leur plus grand plaisir augmenté par la dissimulation.

Et voilà ce qui fait de la contrepèterie la sœur, et pourtant sensiblement la sœur ennemie du libertinage, comme se plaçant délibérément à l’inverse de sa stratégie. Là où le libertinage provoque ouvertement la société, perturbe l’ordre établi, piétine les bienséances, prenant ouvertement le parti de la subversion ouverte et revendiquée, la contrepèterie se faufile invisiblement parmi les conventions tout en feignant de les respecter, les sape sans éclat et seulement au profit d’un petit nombre, réduisant son combat à un jeu de club pour happy fews, une « Franc-maçonnerie », comme dit Luc Etienne lui-même.

Il y a donc là finalement deux conceptions antagonistes de la révolte libertine. Laquelle préférer ? Hypocrisie ou lutte déclarée ?

 

Nous avons notre idée, bien sûr. Mais au fond, c’est au choix du lecteur…

 

Jacques Antel, qui alimenta longtemps la célèbre rubrique « L’Album de la comtesse » dans Le Canard enchaîné, est un maître dans l’art des jeux du langage. « Régent de Contrepet » au Collège de Pataphysique, il est également l’auteur, entre autres, d’un magistral recueil de Mots croisés palindromiques. Il présente ici un tour de force rare : plus de 500 contrepèteries originales ! Avec leurs solutions figurées !

 

Le Tout de mon cru, grand classique du genre, manquait en librairie depuis quinze ans !

JEAN-JACQUES PAUVERT



[1] Mot nouveau à l’époque, inventé heureusement en par Luc Étienne, notons-le.


 

INTRODUCTION

Pour tous les vrais amateurs, le titre de cet ouvrage est assez clair : Le Tout de mon cru ne saurait être autre chose qu’un recueil de contrepèteries originales.

S’il se trouvait toutefois un lecteur assez peu éclairé pour ne pas saisir au premier coup d’œil de quoi il retourne, nous lui conseillerions d’essayer de lire ce titre à haute voix, dix fois de suite et de plus en plus vite.

Voyons, cher novice, essayez sans crainte, allez-y ! Et vous l’aurez bien vite lâché, le mot malsonnant « qu’il ne fallait pas dire », vous serez tombé dans le piège de la contrepèterie !

 

Mais Le Tout de mon cru n’est pas un traité de Contrepet, et nous ne jugeons pas utile de donner de ce mot une définition plus précise : nous nous contenterons de renvoyer les lecteurs ignares aux ouvrages spécialisés.

Or, parmi les exemples proposés dans ces livres, ne s’étonneront-ils pas de rencontrer précisément... le tout de mon cru, qui est l’une des contrepèteries les plus anciennes et les plus connues, tant le lapsus en est naturel, et même pour ainsi dire fatal ? 1

« C’est un comble, ronchonneront les grincheux !
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